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1111ET ELLE
Chaque fois que j'allais en visite

Chez quelques jetine3 pcrsoni- de
zna conniaissance, il tmle seiblait
entendre, au moment de mton dé-
part, le Cti de l mère de. Lutdovi-
ne eLt je m'vmpressais de sortir di.
crinite qu'un semblable malhieur
ne m'artivt dei iouvtau.

Arthur Bfissoi, aui moment de
-- e laisser, mue déclara qu'il avait
promis -à sa cousine Alice que nous

I:1ous, loi et mol, !e jeudi suivant,
veillr eh, z M. Maleau.

-Impes'ible, dis-j", j'ai un en-

~.g:·telel:t tt j netiil y manîqueri.
-Tu, , toip.tAubrje

sais que tut 's l as d'gageLmen1t
et par coniéquent lu petx venir ;
tu viedras,. A jeuLi.

:..Et il te lauta là salis eneten-
dre davautage.

J lueni cidis Chez moi en mue de-
rn'aui :-Iraîi-je ?

LCcidémnut iln ! elle sait tout

Cet Arthur Disson est un brave
gaillard qui imi'a voué uéte gmnde
amitié. Ut st un gargonl de vingt-
deux à vingt.trois ans environ
Griud, blond, bien fait, et surtout
très aimable. .

Il y a ruaiutenai-t un an que j'ai
fait sa conuaissauce et depuis lo:s,
la plus franche aLuitié n'a jamais
ceýsé de règner entre nous.

Ailthur s'étant aperçu que je
fuyais ls jeunes files et que je ne
voulais jamais aller en soirée, réso-
lut de me faire perdre ces mauvai-
ses hatitudes.

Le fait eut que depuis mon aven-
-ture avec Ludovine, je ne faisais
que très iraiemeit visite aux jeu-
LéS fi ls. Aithur réussit à mue
fdire i.ari-ltre une couple de fois
dats des toirées qui avaient lieu
chez des amis. Mais, j'avais l'air si

müpeýé, Si gêLé, qu'il s'aperçut
bIe.tôt que j-- ne m'umusais pas.

Plusieurs fois il me demauda. la
aisui de ma conduite. Mais, que

1ui 1épondre. Si je lui avais conté
mon aventure avec Ludovine La-
plante, il se serait uoqué de moi, le
malheureux ! il eu était bien capi-

.ble.
Chose étrange, il ne m'avait ja-

mais puue d tes ctusinles Maleau.
Pourquoi ? Je îî'en sais tien, mêiue
aujourd'hui. La vérité vraie, c'eat
que je ne lui eu ai jamais demau-
dé la raiso

Eifin le jeudi soir atrivé, il ful-
lait bien mne décider à me rendre ou
-àne pas aller chez M. Maleau. J
cherchais des prétextcs pour éviter
d'accepter l'invitation faite à nioa
ami, et vraiment je li'en trouvais
pas. L'avouerai-je ? Ju préférais y
aller que de rester dans nia chrem-
bre ou passr ma soirée à nie pro-
mener dans les rues de Mont réai.

-A aept heures, Arthiur Boisson,
.a3riva ch z mol.

-Es-tu pêt? me dit-il.

-Ma foi Aithur, je crois que je
n'irai pas ; répondis -je sur un ton
d'hé"sitation.

-Allons, pas de folie ; habille-
Loi et filons.

A sept heures et demie, nons
étions chez M.Maleau, où les deux
eunes filles nous tirent une récep-
tion enthousiaste. Bernardine s'em-
pli ralittéralement de moi.Nous nous
ant1wes sur un sofa qui se trouvit
dans un coin du salon, tandis que
mou ami Bisson et sa cousine Alice
pienaient place sur des chaises à
nue bonne distance de nous.

-J'ai dû vous ¡Faraitre bien im-
pertinente le jour do la St-Jean-
Baptiste, me dit-elle d'un air sé-
rieux Voyez-vouls, je vus en von-
lais d'avoir délaiss mon amie Lu
dovine et je prenais p!aisir à voir
votre troubl , à vous voir souffrir,
oui c'est tiencela, vons voir souf-
frir, horriblement s nfWiir, qu a je
vous parlais lc cette jeI t liib..
N'est-ce pas que vous v'us o-mn
diez en vous- :ie, e atI1 q e j-
vous pariais: I · ce n' Lucovin

i v l 'I ?
a. di la causr det 18 i t si ?

Est c-e qu.e ceae lB .a atiine c mu-

nait ma ei. i " ou q

Cl1ee tie s.m-i ] '. !h ! lien, ou,
LIlî.vice m tt cot ; t'ele in'a
même dit quMne p onne n ivoWS

avat vus et it! e ? Cil que VOs

av z tollt npouaturn i: , piis p ur

u tamtthèeme contre vot ure cord tuite,
n'a'ait été p:ssé que par surp:ise,

par unie jeune tille, aur 1,s grUvux
de laquelle un chat venait de s-ii
telr, et non 1ar sa mère, con iW
vous l'avez sans doute cru. Vous
voyez que votre ti:ii.tté vous jouE!
des tours ; tachez d'être ilus bra\e
à l'avenir.

Puis, comme quelques ilnvitsat; -

tivaient,.iel' me laissa pour il:r

au-de vant d'eux.
Dire d îîs quel état mon rsprit

se trouvait en ce mn int-, est uln-
possible. Chaque parole de la je.-
ne fille était tombée comme uncoup
de marteau sur mua pauvre tête.

Ludovine lui avait tout dit et
aux yeux de mademoisele Br::ar-
dine; je n'étais et ne pouvais être,
en effet, qu'un otre tout-à-fait idi-
cule. C'était une, vengeance qu'el-
le accomplissait cette jeune fille.
Elle avait aimé, elle aimait encore
soiu ancienne compagne de class et
voulait me puuir de l'avoir abah-
do"n ée.

Et ce cri que j'avaie cru lancé
par la mère de Ludovine à la vue
du crvme que je commettais, n'était
autre que celui d'une jeune fille
surprise par l'apparition d'un chat.,

Ridicule, mille fois ridicule.

Et cette Ludovine qui m'aimait
qui s'était p!aint de ma conduit(
auprès dE Bernardine, comme ellt
devait me mépriser.

Et j'étais là, plongé dans une es
pèce d'hébêterment, n'ayant aucun
ment conscienc e de ce gui se p9s
sait autour de moi.

Je voulais partir quitter cetti
maisou où j'ullis être inévitable
mer t un objet de riséel rpour ce
jeunes filles qui &,rrivaient en c,
moment et auxquelles Bernardin
ie manquerait paq de raconte

mon aventure.

Ai co)n uer.•

AnnnoOs dE. M\ONLT'R]mAL

HARDY et VIOLLETTI,
-- Marchands et imnporetateurs de-

MUs1QUE ET D'iNSTüiUr TS

Seuls agent·s tu Canda 'Ce lit cél'èbre
Maison c. MA LLON, de Lon-

dres et Bruxelles.
Fournisseur des arméu'ies et des conservatoires

l'ublications Musicales pour Il'ian
Orchestre de ySymîphonie, Hrmo.

lie ct anfre.

Méthodes, solos pour dill'rents intrui-
ments. etc., etc.

1615 Rue Notre Dame
(2e Porte à l'Ouest de la Rue St Gabriel)

MONTREAL.
M. Violloui se cbarge des réparations de

tons genres. Catalognes adressés sur le-
1Ralhit'..

HOTET, L1)U OANADA,
- COIN DES BUtES-

ST GABRIEL et S7 T-HÉ?ÈSE

Cet alsement mo 'o 'rient

ionur en joui' plusî prospîer do:. pitjroiieti!re,
. Sablrie, te néglige rien d'ailleurs poir

doIor A n ss clients entire saticuon,
La huit.. renferme leu boi on les plis
jin,.. le..i; n es les nwilleurits la salle à
liter e-st de ieulx aelleeit. Griace à
l'iite daservice' ett de lia cuitin', tout
le cofor t d .irblC est .rt t aux per sone

'u 4siret-a prendre (de>babrsdaiUï 0,t
I .l.s dCiaer;s >,wit fins et r"e-
echhi e eliî'- t les it' d taie u e po ri-

ra 0tco, run el r l de 1lun1ch.inou r ll i ill.,nj' -ilf tîn 'i

Il-tl I ,iA
SYST.EM AMERICAIN

E UR 0 P ÉE N.
Chainbres 50e et 1.co ar j our, table

exqÎ ois Vins de premiler choix. h (ac lu
n e ine hiie u tir à MottrLiil

. 'C

7-
b'AUTIDOTV.~ LALOL

ENFIN TROUVÉ.
ENCORE UNE DÉCOUF1R E.
.e l0nemedoulit Per ttni guint ra-

d icalement et pronmp)tem.t i'intenporaco et il-
racntoutdésir les iiquurn .alcooltîue'. 4
londemnain d'une féte ou di tout abus des liquneurs
enivrantes, un eoule cullarôo à thé fera dispa.
raitrit er.tibroxitentla dEépresilon mentale et pie.-
nlquem. C'est t austi un reend-l certain pour toite
naEvns, nYSexe'SIs, 'oPU EFI,
Ytui"c""t aure utracque

vendtipt' î es i-harmatniions $1 la
,BOUTEILLE.

Si le miai u'eqt pan l'rtligite bouteille oeufllt ;ieitln
te@ iirtrn ca de "lliriuin ronies," ne ilaunan.
dont psuplutde trois bouteilles pour guérson
conptléte de Ilintempérance. Vous pourrez ob tenir

RATInS un pamphlet sur" 'Alool, ses fEis
Sur le corps humain et l"aîtentmprance trtit6o
conîtîne mnaladie,'' un vous tadresannuit à votre lhtr-
"it ti'"i, ou à il. rachanc ', sejul proprifttre, l .,1
ut 1,o rue Ste.'Catlîeriue Siontr4-el.
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GERVAIS &HUDON
i - i .F -n ,li i " ti . .

•t-uint înents h fabriqtues c 1:8k

d-iente ,

rELalt. : -. :e s o

1eain t e:tn C;(,,
WEm lCi,,

Mason et N .

Diqnninion tiOie, Elc.

ORGUE T F' l I IRXONNI UJIS.

D'-nluua i et Ue
T .teot Cie

.. hàicdtmaer, Etc.

Les dernir:s publications n usicat.' re-
çuca' chaue s-îat

M 'i C Il IN E S ý 'Atu J>1)' le
xN- WILLIAMS, et DAVIS, a entrainvia2

vcrtica.
-AUSSI

Vitries [show' cases)
219, 3i tec St Jeahb, St R-ht, Quêlxc

Thelehi'oue Boite 273.

E, (1. IOH1N &(CIE.
P11fiWý1L 1

EN GPOSdLT N DETAIL.
314 RUE ST-JEAN

-rr-
32--34 Ri U E ST-PIERRE

m .lea u e'iiAle nt-liee du nr m-
rin (purement végétaes(,) ontre ls affctions tu
foie, maux de et6t', conttinations, etc.J tu
vi n iti a 'iiatFerruginoa du Dr 1 i
ique reconstlituant.

eenayî"'1 l\"'"In " ' Ctiosodula ittre (it DrAhirtit, cottr!t lu toux, Iintil, ptiiiie.
EnayezIo l6cuitttoi du iDr MNorin contro la

iy!î , le.
l e SirompGoinil' l nette oiluu, ': .

mtegit dui Dr Mtornî, couitre la toux opfiàtre et
l'enroce'ît.

Essayez lui Sirop Calmntit des etnfant, contre la
perto du soneil, uicitiaon nerveuse, coîxhue eta do'.leur dle lat dentetion.

IEsayozI lo Anti-Coryza contre l rhume de cer-
veau.

Esayez les pastills la Santonîion contre le3
ver Itt tinaux.

ERunye lP 'aestlle attu Clorate de r'ota,,o
contre Ica affetctionst de la gorge.

D EPOT G EN ER A L
1)15s MEDEClNESi .EiANoAisEs.

-Graines de t)It sore

L CODN est ilunié et -
bhié p r l. J. F. MORISSE'UTE, 65 rue
George à soic:.
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